
d ’Hist . Nat . et de Chimie . 139

• CHAPITRE XII .

De l ' Arôme ou Efprit rccleur.

Boerhaave a donné le nom d ’ ejprît recleur

des plantes au principe qui conftitueleur odeur ;
on ne connoît encore que trcs -peu de propriétés
de cet être finguîier fi intéreffant par fies effets fur
l’économie animale . Nous fubftituons au nom
d ' efprit recleur celui d 'arôme , qui tient à la dé¬
nomination d ’aromate , déjà fi coijpudans notre
langue .

L ’arome paroît être très - volatil , 'très - fugace ,
très - atténué ; il fe dégage fans ceffe des plantes ,
& forme autour d’elles une atmofphère odo¬
rante , qui fe propage à une plus ou moins
grande étendue . Toutes les plantes different les
unes des autres par la quantité , la force &C la
nature de ce principe . Les unes en font abon¬
damment pourvues , & ne le perdent même qu ’en
partie par leur déification , de forte qu ’il paroît
jouir alors d ’un certain degré de fixité ; tels font
en général les bois odorans 8c toutes les parties
végétales odorantes , sèches êc ligneufes . D ’au¬
tres en ont un fi fugace & fi volatil , que quoi¬
qu ’elles aient beaucoup d ’odeur , on rie ’ pe ut eu



14® £ L É M É N S

fixer le principe qu ’avec peine ; comme cela 2
lieu pour la tubereufe , le jafmin , l ’heliotrope ,
le réféda , & c . Enfin , il eft des plantes dont
l ’odeur eft fade & peu fenfible ; on les a appellées
inodores ; ces dernières n ’ ayant pour ainfi dire
qu ’une odeur d ’herbe , leur arôme a été nommé
herbacé .

La plus légère chaleur fufKt pour dégager
l ’arome des plantes . Pour l ’obtenir , il faut dif-
tiller la plante au bain - marie & en recevoir les
vapeurs dans un chapiteau froid qui les condenfe
& les fait couler en liqueur dans un récipient .
Ce produit çft une eau limpide , chargée d ’ o¬
deur & qu ’on a nommée eau eflentielle ou eau
diftillée . Cette liqueur doit être regardée comme
une diffolution du principe odorant dans l ’ eau .
Ce principe eft plus volatil que le fluide qui le
tient en diffolution ; fi l ’on chauffe cette eau
aromatique , elle perd peu - à - peu fon odeur &
devient fade ; fi on l ’expofe à l ’air , elle éprouve
la même altération , elle dépofe des flocons
très - légers comme mucilagineux , & prend même
une odeur de moififfure ou de chanci .

Le principe de l ’odeur s ’ unit aux fucs huileux ,
& il paroît même faire un des élémens des
huiles volatiles , puifque , i® . ces dernières en
font toujours chargées ; i° . les p 1antts qui ont
une odeur tenace donnent conftaipment phts
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d’huile volatile que celles dont l ’odeur eft très -
fugace , qui fouvent n ’en donnent point du tout ,
comme les liliacées . On eft obligé , pour retenir
l ’arome de ces dernières plantes , comme les
lys odorans , la tubéreufe , & c . de le combiner
avec des huiles fixes . Le jafmin eft suffi dans ce
cas . On met ces fleurs dans une cucurbite d ’étain
avec du coton imbibé d ’huile de ben ; on dif-
polè les fleurs & le coton couches par couches ,
on ferme la cucurbite & on l ’expofe à une cha¬
leur douce . L ’arome dégagé fe combine à l ’huile ,
& s ’y fixe d ’une manière durable . 30 . Les plantes
qui n ’ont point d ’odeur ne donnent jamais un
atome d ’huile volatile . 4 0 . Les végétaux dont
on a extrait l ’eau aromatique par la diftillation
au bain - marie ne foumilTent plus cette efpèce
d ’huile , à moins qu ’ils ne retiennent encore un
peu de leur odeur ; dans ce cas ils n ’en donnent
même qu ’une très - petite quantité . 5 * . Une huile
volatile qui a perdu fon odeur la reprend très -
facilement avec toutes fes propriétés , lorfqu ’on
ladiftiile fur la plante fraîche dont on l ’a d ’abord
extraite .

Oh n ’a point encore examiné l ’ aft ' on des ma¬
tières fiilines / ut l ’eau aromatique ; M . Berthollet
a trouvé que l ’acide muriatique oxigéné détruit
fouvent l ’odeur des végétaux , & abè e confé -
quemment leur arôme . On commence à s ’en fer -
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vir pour déterminer le degré ou l ’intènfité de
l ’arome , de plufteurs fubftances utiles par leur
parfcim , & c .

La nature de ce principe n ’ eft pas identique ,
& il femble différer fuivant les genres de plantés
auxquelles il appartient . Macquer penfe avec
Boerhaave qu ’il eft en général corrspofe d ’une
fubftance inflammable & d ’ une matière faiine ^
mais il obfervë que quelquefois il participe
davantage de la nature faline , tandis que dans
d ’autres plantes il fe rapproche plus des matières
huiîeufes . L ’arome des crucifères lui paroît être
falin , & il lui donne pour caraéières d ’être pi¬
quant & pénétrant fan S affeéler les nërfs .' Celui
qui , au contraire , eft fade ou fort , mais fans être
piquant , & qui affefte les nerfs de manière à
produire ou calmer les a'ccès qui dépendent de
leur agacement , comme le font ceux ' dés pîantek
aromatiques &C des narcotiques , participe beau -
coup ' de la nature huileufe , fuivant ee “célébré
chimifte . (Quelques faits viennent à l ’appui de
cette aflertion . La fraxinelle répand une odeurquï
forme autour de la plante une atmofphère inflam¬
mable , & il fuffit d ’approcher un corps comb’uf-
tible en ignition pour l’allumer ; cette vapeur
bride alors depuis le bas jufqu ’au haut de la tige
qui fupporte les fleurs .

L ’ arome de la fraxinelle femble donc être de

nature huileufe , Yçnel , chimifte de Montpellier
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& élève de Rouelle , avoit retiré du marum , àune
chaleur douce , un efprit rccleur acide ; & Roux ,
profeffeur de chimie aux écoles de médecine ,
qui a examiné ce produit , a découvert * qu ’il ne
rougifïbit point les couleurs bleues végétales ,
mais qu ’il faturoit les alcalis . Quant à l ’arome des
crucifères , on n ’eft point encore d ’accord fur fa
nature . Les uns le croient acide , & les autres al¬
calin . Il paroît , d ’après les travaux de MM .
Deyeux & Baume , que le foufre fe trouve com¬
biné avec le principe odorant des plantes anti -
fcorbutiques , &c que c ’eft ce corps combuftible
réduit dans l ’état de fluide élaftique par fa com -
binaifon arec l ’hydrogène qui conftitue l ’arome
des crucifères .

Il y a encore deux confédérations importantes
à faire fur l ’arome des plantes . La première , c ’èft
que , comme l ’ a très -bien foupçonné Macquer , *ce
principe eft peut -être un gaz d ’ une nature parti¬
culière ; fon invifibilité , fa volatilité , la manière
dont il fe répand dans l ’atmofphère , fon expan -
fibilité & quelques expériences du doéteur Ingen -
hoùsz fur ie gaz nuiûble fourni par les fleufs ,
rendent cette opinion très - vraifemblable . Il ne
refte plus qu ’à faire fur cet objet des recherches
qui , à la vérité , demandent beaucoup de foin &
d’exaftitude , mais qui promettent auffl des dé¬
couvertes brillantes & utiles . Déjà Boyle a ouvert
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une vaôe carrière fur les odeurs , fur leur altéra¬

bilité , fur leur combinaifon réciproque , & Ce

travail vient d ’être continué avec le plus grand

fuccès par Lorry . Ce favant a fuivi les altéra¬

tions qui réfultent de leur mélange , celles qu ’elles

éprouvent par la fermentation , par l ’aâion du

feu , de l ’air & de différens menftrues . Nous ne

pourrions , fans nous écarter de notre objet , en¬

trer dans les détails de fes travaux , mais nous

croyons devoir faire connoître fa divifion pri¬

mitive des odeurs . Lorry divife ces corps en cinq

dafles ; les odeurs camphrées , les éthérées , les

vireufes ou narcotiques , le * acides & les alca¬

lines ; toutes les odeurs peuvent être , fuivant ce

médecin phyficien , rapportées à cinq claffes pri¬

mitives . En s ’expliquant fur la bafe de fa divifion ,

prife de l ’affe & ion que les odeurs font éprouver

au fens de l ’odorat & aux nerfs en général , Lorr /

annnonce qu ’ il ne s ’ eft point propofé d ’ en recher¬

cher la nature chimique ; mais il eft très - vraifem *

blable , comme il le penfe lui - même , que celles

de chaque claflTe fe rapprochent les unes des autres

par leurs propriétés chimiques , comme elles le

font déjà par leur aftion fur l ’ économie animale .

La fécondé confidération par laquelle nous

terminerons l ’hiftoire chimique du principe de

l ’odeur , c ’efi que , quoique les plantes qui ont

été appellées inodores foiont regardées comme

ne
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ne contenant point ce principe , il eft cependant
très - démontré aujourd ’hui qu ’on peut en ex¬
traire , à l ’aide de la chaleur la plus douce du
bain - marie , une eau dont l ’odeur , quoique très -
légère , fuffit pour faire connoître aux perfonnes
exercées la plante d ’où elle a été tirée . Je puis
affurer , pour l ’avoir éprouvé un grand nombre
de fois , que les plantes réputées les plus inodo¬
res , telles que la chicorée , 1e plantain , la bour¬
rache , & c . donnent au bain -marie une eau qui
répand tellement leur odeur , qu’on peut les dis¬
tinguer les unes des autres . Il eft vrai que ces
eaux aromatiques fades fe décompofent très -
vîte & perdent bientôt la légère odeur qui les
caradérife . Elles s ’altèrent , fermentent & paf-
fent même à l ’acidité ou à l ’alcali , fuivant leur
qualité .

Il exifte un art fondé fur les moyens d ’extraire
les parties odorantes des végétaux , de les con -
ferver , de les fixer dans différentes fubftances ,
c’eft celui du parfumeur . La plupart de fes pro¬
cédés font entièrement chimiques .

La médecine fait un afl’ez grand ufage des eaux
diftillées ou aromatiques . Elles ont différentes
vertus fuivant leur nature : on eft dans l’ ufage
de n ’employer que celles que l ’on d ^fille à feu
nud avec de l ’eau , comme on le fait pour obte¬
nir les huiles volatiles . Nous obferverons que

7 emt IV, K
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cette manipulation eft bonne pour l ’arome des
eaux vraiment aromatiques , mais qu ’elle eft dé -
feâueufe pour celui des plantes nommées com¬
munément inodores . Nous croyons qu ’il eft in -
difpenfable de les diftiller au bain -marie ; comme
on ne prend point ordinairement cette précau¬
tion , elles ont une odeur de feu ou d ’empy -
reume , fans être chargées de celle de la plante .
Si la vertu de ces eaux ne réfide que dans leur
arôme , quelque foibte qu ’il foit , il eft certain
que de la manière dont on les prépare on leur
ôte toutes les propriétés qu ’elles peuvent avoir .

Nous ajouterons encore à ces obfervations
que les eaux diftillées des plantes que l ’on prépare
en pharmacie ne font point l ’arome pur appellé
cj 'prit rccleur par Boerhaave , mais que l ’arome y
eft noyé dans une grande quantité d ’eau que l ’on
diftille avec les plantes .
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